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Trois institutions de recherche (CEP, CERDAC et MRAC) ont conjugué 

leurs efforts pour livrer les biographies des acteurs de la Transition en 

République Démocratique du Congo (RDC). Juin 2003 marque le début du 
processus adopté à Sun City en Afrique du Sud avec l’installation du 

Gouvernement et des autres institutions. Juin 2006 aurait été dû être la fin de 
cet intermède. Malheureusement il a encore été prolongé de quelques mois. 

 

L’intérêt de cet ouvrage est d’avoir « rassemblé des éléments qui 
décrivent le cheminement sociopolitique des acteurs. Il s’agit d’un instrument qui 

donne un panorama de la classe politique congolaise ... » (p.5). Huit cent trente 
neuf notices biographiques ont été ainsi réunies. Un examen attentif de ces 
articles inspire trois lectures. 

 
La première porte sur l’existence de ces acteurs appelés dans le jargon 

politique congolais les « pionniers de l’indépendance ». Quarante-six ans après 

l’indépendance, ils demeurent toujours en service en dépit de leur âge. Ce qui 
impliquerait le « refus » de l’alternance ou de la retraite. Tel est le cas de BO-

BOLIKO LOKONGA André (72 ans), BOMBOKO Justin-Marie (78 ans), 
KAMITATU MASAMBA Cléophas (75 ans), LOSEMBE BOTOANYELE, jadis appelé 
Mario Cardoso (73 ans), MUKAMBA KADIATA NZEMBA Jonas (76 ans) et KIBE 

Jean-Baptiste (82 ans). Certains parmi eux ont été cités dans l’affaire LUMUMBA 
de 1961. 

 
La deuxième constatation réside dans la promotion par la belligérance. 

Autant d’illustres inconnus (vieux et jeunes) se retrouvent aux commandes à la 

suite de leur appartenance ou participation active aux mouvements rebelles 
armés. La plupart ne justifient guère d’un cursus scolaire, académique ou socio-
profesionnel honorable. 

 
La dernière lecture concerne la place accordée au genre dans les 

institutions de la Transition. Sur un total de 893 acteurs, il y a à peine 85 
femmes recensées ! Un peu  plus de 10%, cela paraît encore insuffisant. 
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Ces biographies ne renferment pas tous les acteurs. Comme les auteurs 

l’ont souligné, la collecte des données a constitué un véritable parcours de 
combattant. Qu’à cela ne tienne, cet instrument a le mérite d’exister parmi tant 
d’autres. 
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Quatorze chercheurs ont contribué à la réalisation de cet ouvrage dont 
l’idée du lancement est liée à la commémoration du Cinquantenaire de 
l’Université congolaise. Ces « quelques repères » ont permis de faire un état des 

lieux des sciences sociales. Il s’agit, en fait, d’un bilan en vue d’évaluer le chemin 
parcouru et élaborer des nouvelles pistes pour s’engager vers l’avenir. 
L’hommage rendu au Professeur émérite Benoît VERHAEGEN a servi de prétexte 

à la production de ce livre. 
 

Outre la préface, cette livraison s’article autour de quatorze 
contributions. Celles-ci peuvent se classer en cinq groupes. Le premier est 
consacré au marasme de l’université congolaise. Deux articles y ont été 

enregistrés. Sylvain SHOMBA KINYAMBA se penche sur « Le profil de 
l’universitaire d’après B. VERKAEGEN : une interpellation pour l’Université 

congolaise » (p. 19-40). François MUKOKA NSENDA parle de « La crise de 
l’Université congolaise : une revisitation de l’œuvre de Benoît VERHAEGEN » (p. 
41-47). 

 
La deuxième catégorie contient deux analyses basées sur des questions 

épistémologiques. Hubert NTUMBA LUKONGA évalue les « Cinq décennies pour 

l’université congolaise, cinq problématiques épistémologiques majeures en 
sciences humaines et sociales » (p. 49-63). Emile BONGELI YEIKELO ya ATO 

aborde « La question épistémologique : pour un paradigme de la cohérence » (p. 
65-93). 

 

Le groupe suivant renferme deux articles liés à l’analyse marxiste à 
laquelle Benoît VERHAEGEN était attaché. François HOUTART jette un regard 

sur « L’analyse marxiste de la religion  au regard de la critique post-moderne » (p. 
95-106). Gaston MWENE BATENDE explore le « Théisme et matérialiste 
historique revisités à la lumière de « Religion et Politique en Afrique » chez Benoît 

VERHAEGEN » (p. 107-118). 
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La quatrième classe semble être la partie essentielle de cet ouvrage. Elle 

se rapporte à l’histoire immédiate, cheval de bataille de Benoît VERCHAEGEN 
durant toute sa vie. Trois contributions l’abordent largement. Jean-Marie 
MUTAMBA MAKOMBO a disserté sur « Benoît VERHAEGEN, le père de 

l’ »Histoire immédiate » (p. 119-129). Jean-Pierre LOBHO lwa DJUGUDJUGU fait 
« L’éloge de l’histoire immédiate » (p. 131-139). Georges C. TSHUND’OLELA E.S. 

traite de l’ »Histoire immédiate et interdisciplinarité : réflexion théorique sur la 
nature spécifique, l’originalité, la portée et les limites du fait historique » (p. 141-
160). 

 
Benoît VERHAEGEN a été aussi un féru des questions politiques et 

économiques, du Congo à la République Démocratique du Congo. Il compte 
plusieurs relations au sein de la classe politique congolaise. Ainsi la cinquième et 
dernière catégorie d’articles s’inspire de ces questions. Antoine WEMBI KAKESE 

s’intéresse à « La science politique et la pratique politique » (p. 161-167). EPEE 
GAMBWA essaie de montrer la « Contribution de B. VERHAEGEN à la 
connaissance des Rébellions au Congo » (p. 169-179). Evariste TSHISHIMBI 

KATUMUMONYI présente « Benoît VERHAEGEN et la question urbaine en 
République Démocratique du Congo » (p. 181-192). Léonard Albert TSHIKUKU 

s’interroge sur les « Politiques économiques en Afrique. Est-ce l’impasse ? » p. 
193-203). BOFAMBU NKOMBE boucle la série souligne la personnalité de 
« Benoît VERHAEGEN : un érudit complexe et multidisciplinaire » (p. 205-217). 

 
Il faut noter que la plupart des contributions ont été proposées par des 

étudiants ou des collègues de Benoît VERHAEGEN. Et c’est son œuvre qui a 
favorisé la revisite des sciences sociales au Congo en vue d’en dégager quelques 
repères. 
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Cet ouvrage constitue une relecture de l’histoire politique de la 

République Démocratique du Congo (RDC), pour la période allant de l’Etat 
Indépendant du Congo (EIC) à la transition politique de 2003 à 2006. Il se 

compose de quatre chapitres subdivisés en sections. Cette contribution du 
Professeur Jean-Pierre LOBHO est à considérer comme « un précieux instrument 
de travail pour la compréhension de l’Histoire Politique de la RDC » (p. 16). 

 
Après avoir passé en revue dans le premier chapitre (p. 29-79), les 

différents concepts utilisés, l’Auteur s’attaque ensuite à la manière dont le 
pouvoir s’est exercé au Congo (p. 81-195). Il opère en périodisant sa lecture 
suivant les divers pouvoirs (EIC, la colonisation belge, les cinq premières années 

de l’Indépendance et l’époque de Mobutu jusqu’au 24 avril 1990). 
 
Le troisième chapitre (p. 197-303) va de la première transition  (1990-

1997) en passant par l’avènement du régime de l’AFDL avec Laurent-Désiré 
KABILA pour aboutir à l’Accord global et inclusif concocté à Sun City en Afrique 

du Sud. 
 
Le dernier chapitre (p. 305-339) traite de la problématique de 

l’intégration. L’Auteur l’aborde par rapport à l’Afrique des Grands Lacs et aux 
principes qui régissent l’épineuse question de la nationalité et de la citoyenneté 
au Congo. Il soutient que « la citoyenneté transfrontalière et l’intégration 

régionale constituent les réponses les plus appropriées et les plus durables aux 
multiples défis auxquels sont confrontés les Etats et les peuples de la Région des 

Grands Lacs » (p. 323). 
 
L’Auteur termine en faisant des propositions pour l’avenir de la 

République Démocratique du Congo. Il tient à ce que la RDC ait un pouvoir et 
une démocratie permettant l’atteinte des aspirations fondamentales des 

Congolais ; l’édification d’une société empreinte d’égalité, d’humanisme et 
d’équité ; garantissant le développement et la participation des Congolais a la 
gestion du pays ; est. (pp. 349-350). 

 
Toute la réflexion développée dans cet ouvrage se déroule à partir de 

deux piliers que sont le pouvoir et la démocratie. 
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Le Katanga, une des onze provinces de la République Démocratique du 
Congo (RDC), a été la proie de la guerre ethnique à maintes reprises. En 1960, 

1992 et en 1997, les « autochtones » ont souvent visé les « non originaires » ou 
étrangers à cette entité administrative. Des séquelles ont été chaque fois 
nombreuses et macabres ; des dégâts matériels évalués en milliers de francs. 

 
C’est ce drame mettant aux prises katangais et kasaiens qui fait l’objet 

de cet ouvrage. Deux chercheurs, Donatien DIBWE DIA MWEMBU et Marcel 
NGANDU MUTOMBO, tous enseignants à l’Université de Lubumbashi et 
membres de l’équipe de recherche en Histoire comparée de la Mémoire 

(Université Laval de Québec), ont décortiqué les aspects de cette cohabitation 
« enrayée ». 

 

L’ouvrage comporte une présentation (p. 7-8) de Bogumil Jewsiewicki ; 
la préface (p. 9-14) d’Erik KENNES et deux parties essentielles : DIBWE D.M. (p. 

15-178) et NGANDU M. (p. 179-399). 
 
Dans ses « Relectures de l’histoire et transformation des rapports entre 

les Katangais et la Kasaïens du Katanga », DIBWE DIA MWEMBU fait une 
« analyse du réveil katangais » sous le gouvernement de Kyungu-wa-ku-Mwanza. 
L’identité katangaise exacerbée est replongée dans son contexte historique. 

Durant les différentes époques de l’histoire nationale, il y a omniprésence de la 
multiplicité des manipulations politico-ethniques. 

 
D’emblée, l’Auteur nous fixe sur le contexte historique de son étude en 

expliquant notamment les facteurs de la présence nombreuse des Kasaïens au 

Katanga. Il remonte ensuite aux origines de l’éveil de la conscience katangaise. Il 
scrute successivement les discours officiels, les vecteurs des discours officiels 

(meetings populaires, interviews et points de presse), les médias, les milieux 
religieux et intellectuel. 

 

Plus loin, DIBWE revient sur les incidents de 1992 et leurs 
conséquences sur les plans économiques, social et démographique, religieux. 
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En dépit de ce climat conflictuel, l’Auteur s’interroge sur les 
perspectives d’une nouvelle cohabitation pacifique entre les deux communautés. 
Il explore les diverses voies et en arrive à la constatation que la réconciliation 

entre les deux communautés a un caractère aléatoire ; les discours qui 
l’abordent sont une mise en scène, une mascarade (p. 124). Pour lui, « les partis 

politiques sont à l’origine des conflits ethniques » (p. 126). 
 
Dans la dernière section de sa contribution, DIBWE planche sur les 

autres pistes en envisageant la réconciliation par en bas. Il rappelle divers cas 
tels la réconciliation entre les Baluba Kasaï et les Bena Lulua,le modèle de 

réconciliation en milieu rural congolais (cas Songye, cas Luba Katanga). 
 
Il termine sa contribution en soutenant que « le conflit kasaïen-

katangais est la conséquence des contradictions internes observées au sein de la 
société urbaine » (p. 151). Y figurent également trois annexes, des notes de 
référence fouillées et une riche bibliographie indicative. 

 
NGANDU MUTOMBO s’est intéressé aux « Manipulations politiques de 

la jeunesse : Histoire de la JUFERI ». Dans cette seconde contribution, l’Auteur 
fait autopsie du mouvement anti-kasaïen, à savoir le parti UFERI (Union des 
Fédéralistes et des Républicains Indépendants) de Karl i Bond et sa jeunesse, la 

JUFERI (Jeunesse de l’Union des Fédéralistes et des républicains Indépendants). 
Les entretiens ont dégagé les attentes des jeunes instrumentalisés par les 

politiciens et conditionnés pour être lancés dans la « chasse aux kasaïens ». 
 
Après avoir circonscrit le champ de son étude, il livre successivement 

d’enrichissants témoignages des jeunes de la JUFERI et des jeunes ayant une 
responsabilité au sein du pari. 

 

A la lumière des témoignages recueillis, NGANDU détermine deux 
facteurs à la base de la manipulation des jeunes. Il y a, d’abord, « les conditions 

de vie difficiles pour la majorité de jeunes, dues à la dégradation des conditions 
d’existence depuis la crise débutée en 1973, accentuée à la fin des année 1980 et 
début des années 1990. Ensuite, le facteur éducatif qui explique pourquoi la 

majorité des jeunes manque d’esprit critique et analytique pour apprécier cette 
manipulation » (p. 386). A la fin du texte se retrouvent les références et la 

bibliographie. 
 
Ce livre constitue une référence pour tous ceux qui se préoccupent de la 

crise congolaise en général. Néanmoins il faut avoir un certain détachement pour 
en saisir la portée et ne pas retomber dans une autre forme d’exclusion. 
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« Se maintenir dans la ligne d’excellence tracée par les fondateurs, et 

offrir à ses étudiants un enseignement et une formation  guidés par la créativité, 
l’innovation et l’excellence ». Telle est la vision qui a poussé l’Université de 
Kinshasa à se doter d’un Plan Stratégique. Il s’agit d’un document qui renferme 

les idées-forces pour le développement de cette Alma Mater. C’est aussi un 
instrument de travail pour toute la communauté. Il constitue enfin une référence 
pour tous les partenaires de l’Université de Kinshasa. 

 
Ce Plan expose les activités et les actions à entreprendre par 

l’Université de Kinshasa au cours du quinquennat 2006-2010. Les axes 
stratégiques prioritaires y sont résumés. Ceux-ci portent notamment sur la 
revalorisation des programmes de formation, des activités de recherche ; 

l’intégration de l’Université dans la communauté ; le développement des 
partenariats interinstitutionnels. 

 
Le Plan se structure en quatre chapitres. Le premier décrit le contexte 

historique, la vision, la mission, les buts et les valeurs de l’Université de 

Kinshasa. Le deuxième s’intéresse à l’environnement externe et interne de 
l’Université. Les défis à relever et les opportunités à saisir y sont mentionnés. 
Parmi ces défis figurent l’amélioration du taux de rétention et de diplomation, 

l’adaptation des programmes à la nouvelle économie basée sur le savoir, le 
renouvellement du corps professoral et scientifique, le développement de la 

recherche, la diversification des sources de financement, la contribution de 
l’Université à la lutte contre la pauvreté et l’ouverture de l’Université sur le 
monde. 

 
L’avant-dernier chapitre concerne les éléments d’une stratégie pour la 

réhabilitation et la revitalisation de l’Université de Kinshasa. On y développe les 
principes directeurs de la stratégie, les objectifs stratégiques et les actions pour 
les réaliser. Le quatrième chapitre fixe les plans d’actions et les besoins en relève 

académique. 
 


